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«Colonnes de la patrie» ou «froids egoi'stes»:
les capitalistes genevois vus de chez eux

Helena Rosenblatt*

Zusammenfassung

Dieser Artikel untersucht die Konzepte der Wirtschaftspolitik im Genf
des 18. Jahrhunderts. Zahlreiche Genfer waren überzeugt, dass ihre
republikanische Regierungsform nur unter bestimmten wirtschaftlichen
Bedingungen überleben könne. Sie glaubten, dass das Wirtschaftswachstum
und insbesondere die wachsende Ungleichheit der Vermögen, die
verschwenderischen Ausgaben, die Kapitalflucht der lokalen Industrie und
die mit der Partizipation an der französischen Staatsschuld eingegangenen

Risiken längerfristig nicht nur Genfs wirtschaftliche Gesundheit,
sondern auch dessen Unabhängigkeit und Verfassung gefährden würden.
Der Artikel zeigt, dass die Genfer lange vor dem zum Jahrhundertende
eingetretenen Debakel vorgewarnt waren. In ihren wirtschaftspolitischen
Überlegungen waren die Genfer durch grosse Denker geprägt: durch
Machiavelli, Montesquieu, Rousseau, aber auch durch die Physiokraten
oder die Ideen von Adam Smith.

Gräce ä de nombreux travaux parus et de recherches en cours, l'histoire
turbulente de Geneve au XVIIP siecle est maintenant mieux connue1.
Bien que l'histoire politique et l'histoire economique de la ville soient le
plus souvent traitees separement, certaines interpretations soulignent
que ce sont des facteurs economiques qui furent ä l'origine des troubles

* J'aimerais remercier Marianne Stubenvoll pour son accueil ä la Societe de lecture de
Geneve et Bela Kapossy pour toutes ses suggestions utiles et amicales.

1 II existe de nombreuses bonnes etudes sur l'histoire economique genevoise, trop nombreuses

pour etre ici repertoriees. Commencez avec Anne-Marie Piuz et Liliane Mottu-Weber
et al.: L 'economie genevoise, de la Reforme ä la fin de l'Ancien Regime XVT et XVIII' siecle,
Geneve, Georg, 1990; pour l'histoire politique, voir Jean-Pierre Ferrier: «Le XVIIF siecle.
Politique interieure et exterieure», dans Histoire de Geneve, vol. I, Geneve, A. Jullien, 1951.
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politiques qui eclaterent ä plusieurs reprises dans la ville2. D'une part, la
croissance soutenue et la prosperite auraient enhardi des groupes de
Genevois ä demander des reformes. Dans un contexte aussi politise, une
baisse soudaine ou une crise economique pouvaient avoir un effet radi-
calisant. D'autre part, les questions debattues par les Genevois avaient
parfois une dimension economique. Non seulement ils discutaient de
qui avait le droit de prelever des impöts, mais aussi quelles redevances
etaient les plus justes et les plus efficaces. Ils debattaient les methodes et
les objectifs de la finance publique3. Par ailleurs, les registres gouvernementaux

montrent que les marchands-banquiers et les artisans n'etaient
pas souvent d'accord sur les meilleurs moyens de stimuler l'economie
genevoise4.

La republique entre richesse et vertu

Un survol rapide des sources disponibles indique que, sous couvert de

ces disputes, il existait des differences fondamentales sur la veritable
nature de l'äme economique de Geneve. De nombreuses personnes
pensaient en effet que leurs ideaux politiques les plus precieux dependaient
de certaines conditions economiques precises. Ils etaient persuades que
le Statut democratique et republicain de Geneve ne pouvaient survivre
que sous des circonstances economiques precises. Raison pour Iaquelle,
au cours du XVIIP siecle, des inquietudes ont ete maintes fois exprimees

sur le fait que les developpements economiques etaient en train de

compromettre la Constitution et l'independance de Geneve, voire mena-
gaient l'existence meme de la ville.

Dans ce domaine, les elites politiques genevoises se sont inspirees des
idees de Machiavel, de Montesquieu et de J.-J. Rousseau, penseurs sou-

2 Voir, par exemple, Marc Neuenschwander: «Les troubles de 1782 ä Geneve et le temps de
l'emigration», dans Bulletin de la Societe d'histoire et d'archeologie de Geneve XIX, 1989,
surtout p. 143; L'economie genevoise..., op. cit., pp. 79 et 632; et Herbert Lüthy: La Banque
protestante en France de la Revocation de l'Edit de Nantes ä la Revolution, Paris,
S.E.V.P.E.N., 1959, vol. I, p. 47, et vol. II, pp. 563 et 575; voir aussi Jean-Daniel Candaux:
«La revolution genevoise de 1782: un etat de la question», dans Etudes sur le XVIII' siecle,
vol. VII, L'Europe et les Revolutions (1770-1800), Bruxelles, Universite de Bruxelles, 1980,
p. 90.

3 Ce sujet est aborde dans Helena Rosenblatt: Rousseau and Geneva, Cambridge, Cambridge
University Press, 1997, surtout pp. 101-158,191-196 et 216-218. Les brochures Reflexions
politiques sur l'impöt propose au Conseil General (1775, #1480 dans E. Rivoire: Bibliographie

historique de Geneve au XVIIT siecle, Geneve, J. Jullien, Georg & Cie, et Paris,
Alphonse Picard, 1897, desormais Rivoire), et Nouvelle defense apologetique des citoyens et
bourgeois representans de Geneve (1781, Rivoire #2232) montrent que le sujet etait toujours
ä propos vers la fin du siecle.

4 Voir Anne-Marie Piuz: «Les Genevois de 1700 ont-ils une opinion economique?», dans
Bulletin de la Societe d'histoire et d'archeologie de Geneve, 15,1972.
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vent consultes et cites dans les ecrits politiques de l'epoque. Ces
hommes etaient plus que les educateurs politiques de la bourgeoisie
genevoise; ils avaient aussi beaueoup ä dire sur le commerce et la
richesse ainsi que sur leur compatibilite avec un gouvernement republicain.

Dans ses Discours, Machiavel met en garde contre les effets cor-
rupteurs de la richesse et soutient que la survie des Etats depend de
l'entretien de conditions de relative pauvrete et d'egalite entre les citoyens.
Sur ce meme theme, Montesquieu met aussi en garde contre les effets de
la richesse et du luxe dans les republiques. Selon lui, la vertu demeure le

«principe» fondamental de la republique mais ce principe peut etre
mine par la quete obstinee des richesses. Dans la demoeratie, la vertu
depend de l'amour de l'egalite et ne peut s'epanouir que lä oü les lois
forment «beaueoup de gens mediocres»5. De lä l'idee que les democraties

fondees sur le commerce ne peuvent survivre que si «l'esprit d'egalite»

combat sans cesse les effets nefastes de la richesse et du luxe.
Jean-Jacques Rousseau loue les vertus republicaines de «l'ordre

moyen entre les riches et les pauvres [...] compose d'hommes ä peu pres
egaux en fortune». Cet «ordre moyen» est pour lui «la plus saine partie
de la Republique, la seule qu'on soit assure ne pouvoir dans sa conduite
se proposer d'autre objet que le bien de tous»6. Dans son Economie
politique, Rousseau explique que «[cj'est sur la medioerite seule que
s'exerce toute la force des lois» et conclut que l'une des täches les plus
importantes du gouvernement est de «prevenir l'extreme inegalite des
fortunes»7.

Ce genre d'arguments etaient souvent entendus ä Geneve. Non seulement

on usait facilement de ces observations au XVIIP siecle mais dire
que la vertu se trouve dans «l'ordre moyen» etait presque une banalite ä

l'epoque. Des pasteurs influents comme Jacob Vernet prechaient que
«l'etat de medioerite [...] convient le mieux en general au bien de la
societe» et exhortait regulierement les Genevois ä lutter pour acceder ä

«une honnete medioerite, & non un etat d'opulence»8. Ce n'etait pas
seulement par souci de leur salut qu'ils denoncaient le luxe et prönaient
la frugalite, la moderation et la prudence, c'etait aussi dans l'interet tres
seculier de la Republique. Evoquant l'histoire des Troglodytes des Lettres

persanes, Vernet soutenait que les bonnes moeurs etaient particu-

5 Charles Louis de Secondat de Montesquieu: De l'esprit des lois, Paris, Flammarion, vol. I, V,
iii, p. 169.

6 Jean-Jacques Rousseau: Lettres ecrites de la montagne, in CEuvres completes, B. Gagnebin et
M. Raymond (eds), Paris, Bibliotheque de la Pleiade, 1959-, vol. III, pp. 889-890.

7 Jean-Jacques Rousseau: Discours sur l'economie politique in ibidem, p. 258.
8 Jacob Vernet: Instruction chretienne, 3C ed., Lausanne, Jean Pierre Henbach, 1771, t. III,

p. 278.
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lierement importantes dans les republiques, et tout specialement dans

une petite republique comme Geneve. Puisant dans L'esprit des lois de

Montesquieu, dont il favorisa la publication ä Geneve en 1748, Vernet
affirmait que «le principe constitutif & preservatif d'un Gouvernement
tel que le nötre, c'est la Vertu», designant par lä la preference pour le
«bien general»9. Ce qui voulait dire aussi que les exces de richesse
devaient etre empeches: «Une des precautions prises par Lycurgue fut
d'eloigner egalement la pauvrete & la richesse, comme deux extremes

trop environnes de pieges.»10

Cependant, les Genevois, quelle que fut leur position economique ou
politique, n'auraient pas admis que la croissance economique comme la

prosperite puissent etre antichretiennes ou antirepublicaines. En 1746,
le meneur de l'opposition J.-F. Deluc publia une critique de La fable des

abeilles de Mandeville qui mettait ce point en evidence. Deluc critiquait
Mandeville pour avoir dit que les vices humains etaient essentiels au

developpement economique et inseparables de la richesse. II etait faux
d'insinuer que la vertu etait incompatible avec le commerce et que la
morale chretienne etait, d'une maniere ou d'une autre, «contraire» ä la

prosperite. Le point capital etait que les chretiens etaient capables de

faire des choix ethiques; guides par leur foi et leur morale, et exercant
leur raison octroyee par Dieu, leur comportement devait se caracteriser

par «une sage economie» et non «une sordide avarice»11. C'etait ce

genre de comportement, et non pas les actes egoi'stes des individus, qui
favorisait le bien public et la vraie prosperite.

Selon un autre bourgeois engage, F. d'Ivernois, ce dont Geneve avait
besoin n'etait ni la pauvrete ni un retour ä un etat primitif, mais «une
prosperite republicaine» ce qui, ä ses yeux, voulait dire «un redouble-
ment d'aisance [...] chez la masse des Genevois». Faisant appel ä Montesquieu,

d'Ivernois soutenait qu'un tel etat de prosperite etait celui ou
«l'esprit d'egalite» combattait avec succes «l'esprit du commerce»12. En
fait, au cours du XVIIP siecle, de nombreux Genevois commencerent ä

percevoir non pas la richesse, mais la mauvaise distribution et la dilapi-

9 Jacob Vernet: Reflexions sur les meeurs, sur la religion et sur le culte, Geneve, Claude Philibert

& Bart. Chirol, 1769, p. 10.
10 Ibidem, pp. 13-14.
11 Jacques-Francois Deluc: Lettre critique sur la Fable des abeilles, Geneve, H.-A. Gosse, 1746,

p. 37.
12 Francis d'Ivernois: Tableau historique etpolitique des deux dernieres revolutions de Geneve,

Londres, 1789, pp. 65 et 66, c'est nous qui soulignons. Francois d'Ivernois (1757-1842), avocat

et Tun des chefs du parti des Representants, fut condamne ä l'exile en 1782. II est reste
en Angleterre jusqu'en 1814 oü il a ete fait chevalier en 1796. A son retour ä Geneve il re-
joua un role important dans les affaires de sa patrie et notamment au Congres de Vienne.
Voir Otto Karmin: Sir Francis d'Ivernois, Geneve, 1920.
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dation de la richesse, comme un probleme crucial de la Republique.
L'economie de la ville ne creait ni ne soutenait assez de «gens mediocres».

La Geneve de Calvin etait composee en majorite d'artisans modestes
employes dans les manufactures de petite taille et/ou dans le commerce.
Cependant, au XVIIP siecle, la Situation se transforma dramatique-
ment. Des entreprises de grande taille s'etaient developpees,
particulierement dans l'industrie des toiles peintes. La plus grande de ces entreprises

employait pres de 2000 personnes, dont la plupart etaient des
femmes ou des enfants qui n'appartenaient ä aueune corporation.
L'horlogerie et ses industries annexes etaient devenues le plus grand secteur
de l'economie genevoise. Alors que les artisans dans la branche travail-
laient encore dans des ateliers relativement petits, ils s'etaient
progressivement specialises et restaient dependants d'un petit groupe de riches
marchands-banquiers. Ceux-ci contrölaient en effet la produetion: ils
placaient les commandes, faisaient les avances necessaires, fournissaient
les matieres premieres et vendaient ensuite la marchandise. De par le
röle capital qu'ils jouaient dans l'economie genevoise, ces hommes
etaient «les colonnes de la patrie», selon l'expression d'un visiteur dans
la ville ä la fin du XVIP siecle13.

Morale chretienne et comportement economique

Au cours du XVIIP siecle, ces marchands-banquiers furent de plus en
plus tentes par les gains plus lucratifs obtenus par les placements ä

l'etranger, ainsi que par les Operations de change et de pret, effectuees
pour la plupart pour le compte de la France. En effet, les historiens parlent

d'«un exode massif de capitaux sur la France» et, en particulier, d'un
«engouement pour les fonds publics francais»14. Par de tels investissements,

certains Genevois bien places accumulaient des fortunes sans
precedent. Alors que le XVIIP siecle genevois est appele «l'äge d'or»15
de la prosperite, ces activites economiques d'un genre nouveau sont
sans doute une des raisons pour lesquelles la croissance economique

13 Gregoire Leti: «Geneve au XVIF siecle: esquisse de l'etat civil et politique de cette ville...»,
Geneve, L. Steiner, 1851, pp. 21-22.

14 Beatrice Veyrassat: «Les investissements suisses en France ä la fin du XVIIF et au debut du
XIXe siecle», dans La position internationale de la France. Aspects economiques et financiers,

Paris, 1977, pp. 145-146.
15 Patrick O'Mara: «Geneva in the Eighteenth Century: A Socio-Economic Study of the

Bourgeois City-State During its Golden Age», these de doctorat non publiee, University of
California, Berkeley, 1954.
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etait accompagnee d'inegalites de fortune de plus en plus flagrantes16.
Certains parlent meme d'une «proletarisation»17 se mettant en place ä

Geneve ä cette epoque.
Les artisans de la ville se sentirent trahis par les marchands-banquiers.

Ils se plaignirent ä plusieurs reprises du manque d'investissement dans
leurs industries et de la fuite des capitaux. Ils solliciterent l'intervention
et la protection du gouvernement. A l'inverse, les marchands-banquiers,
qui contrölaient les conseils gouvernementaux ainsi que la Chambre de
Commerce18, evoquerent la liberte de commerce: selon eux, Geneve
devait se debarrasser de sa reglementation corporative afin de baisser les

prix de produetion et devenir plus competitive. De plus, ils continuaient
ä detourner leurs fonds vers l'etranger. En effet, selon H. Lüthy, ces
pratiques des banquiers genevois etaient relativement uniques dans ce
domaine: «Geneve s'est singularisee parmi les villes suisses en sacrifiant
largement les interets de son industrie ä ceux de son commerce international

et de la banque.»19
C'est dans ce contexte qu'il convient de considerer les exhortations

des pasteurs genevois sur ce qui constituait un comportement economique

correct dans une republique chretienne. Si leur denonciation du
luxe est desormais mieux connue20, leur defense de «la frugalite» montre
une autre face de leur discours moralisant sur l'economie. Leur conception

de la frugalite ne devrait pas etre opposee ä la depense, ni etre
confondue avec l'epargne. Selon la theorie physioeratique courante de

l'epoque, bien depenser etait considere comme un devoir des riches.
Selon Vernet, c'etait un mal de la part des nantis «de ne faire usage de
leurs biens ni pour eux-memes ni pour autrui, resserrant ce qu'ils ont
amasse, & vivant aussi chichement que s'ils etoient pauvres»21. Abon-
dant dans ce sens, il denonga l'«epargne sordide» tout en deplorant en
meme temps la «folie prodigalite»22. Toutes deux constituaient, ä ses

yeux, deux formes differentes de l'«avarice». II y opposait une economie

16 L'economie genevoise..., op. cit, p. 76, et Alfred Perrenoud: La population de Geneve du
XVI' au debut du XIX' siecle: etude demographique, Geneve, Societe d'histoire et d'archeologie,

1979, pp. 223-224.
17 L'economie genevoise..., op. cit, p. 636.
18 Anne-Marie Piuz: «A Geneve ä la fin du 17c siecle: un groupe de pression», dans Annales.

Economies, societes, civilisations, 2, mars-avril 1970, p. 456.
19 H. Lüthy: La Banque..., op. cit, vol. I, p. 47.
20 Corinne Walker est l'expert sur ce sujet. Voir son «Images du luxe ä Geneve», dans Revue

du vieux Geneve, 17,1987; «Les lois somptuaires ou le reve d'un ordre social», dans Equi-
noxe, discipline: usages, figures, 1994,11; et «Les pratiques de la richesse. Riches Genevois
au XVIIF», dans Etre riche au siecle de Voltaire, Jacques Berchtold et Michel Porret (ed.),
Geneve, Droz, 1996.

21 Jacob Vernet: Instruction..., op. cit, p. 272.
22 Ibidem, p. 284.
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qui «evite les depenses superflues» et «se porte sans repugnance ä celles
qui sont justes & ä propos»23. En dernier ressort, c'est la finalite de la
depense, plus que celle de la somme qui importait. Reconnaissant qu'un
gouvernement republicain exige «plus d'egalite & de frugalite», Vernet
pensait que les pratiques de depense de chacun devaient naturellement
se conformer ä ce qui etait «generalement utile & bien-seant ä sa
nation»24.

II faut souligner ici que le mot «utile» parait frequemment dans le
discours genevois de l'epoque et qu'il est ordinairement associe au travail
productif. C'est ainsi que les artisans employes dans les «arts Mechani-
ques» sont decrits comme les membres de la societe «les plus utiles»25,
ainsi que les «honnetes gens laborieux»26. A l'inverse, les «Nobles oisifs»
sont «les moins utiles»27 et les domestiques sont habituellement appeles
les «bouches inutiles». Ainsi, la depense «utile» et la «frugalite», enteri-
nees par les pasteurs genevois, se rapportaient ä un comportement
economique qui encourageait l'investissement dans les entreprises locales
employant des ouvriers genevois, contribuant ainsi ä la prosperite generale.

C'etait sans doute ce genre d'aetivite economique que le pasteur et
theologien Benedict Pictet voulait encourager quand il soutint dans sa

Morale chretienne que les riches etaient «les Economes de Dieu».
Comme tels, on leur demandait de preter assistance aux plus pauvres
mais egalement, dans un sens plus concret, de «leur donner de quoy
s'etablir»28. C'etait aussi ä ce genre d'agissements auxquels Vernet faisait
allusion quand il exhortait les Genevois ä dispenser «une charite bien
entendue»29 et non les «largesses d'apparat»30 ou les «liberalitez de pa-
rade»31. Aider les pauvres signifiait «les mettre dans le chemin du travail
[...] leur faciliter les moyens de gagner la vie»32. De ce genre de depenses
resulterait un nombre moindre de pauvres et moins d'inegalite33.
Certaines personnes allaient plus loin. Pictet, par exemple, prönait
l'etablissement d'une banque dont le röle serait de preter de l'argent aux

23 Ibidem.
24 Ibidem, p. 367, c'est nous qui soulignons.
25 Jacob Vernes et Antoine-Jacques Roustan, cites dans Helena Rosenblatt: Rousseau and

Geneva, op. cit, p. 235.
26 Jacob Vernet: Instruction..., op. cit, p. 283, c'est nous qui soulignons.
27 Ibidem, pp. 283 et 376.
28 Benedict Pictet: La morale chretienne ou l'art de bien vivre, Geneve, La Compagnie des li¬

braires, 1710, t. II, p. 473.
29 Jacob Vernet: Instruction..., op. cit, t. IV, p. 71.
30 Jacob Vernet: Reflexions..., op. cit., p. 61.
31 Jacob Vernet: Instruction..., op. cit, t. III, p. 283.
32 Jacob Vernet: Reflexions..., op. cit, p. 96.
33 Ibidem, pp. 84-85.
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pauvres ä un interet modique afin de les aider ä jeter les bases d'une vie

productive et utile34.

Les sermons des pasteurs genevois n'eurent apparemment pas l'effet
escompte. Selon d'Ivernois, lorsque les riches Genevois donnaient, leur
dons n'etaient pas du tout du genre preconise:

leur generosite n'etait qu'aumöniere: jamais ils ne surent, par quelqu'etablisse-
ment en faveur des manufactures & du commerce, aller au-devant des besoins
du peuple; ils semblaient, au contraire, s'etre faits un Systeme de croiser ces vues
de prosperite35.

En fait, les riches Genevois firent exactement le contraire de ce que les

pasteurs leur demandaient: ils investirent de plus en plus leurs capitaux
ä l'etranger, et toujours davantage dans les rentes viageres offertes par
la monarchie francaise. H. Lüthy a etabli que dans les annees 1765-1779
les Genevois ont investi 60 ou 80 millions de livres dans la dette
frangaise; vers le dernier quart du siecle, cette somme approcha les 100
millions36.

Vernet n'etait assurement pas le seul pasteur genevois ä mettre en
garde contre le «dangereux appas des rentes viageres»37. Fustigeant les

personnes egoi'stes qui ne cherchaient que les «profits» et «une reputation

lucrative» au lieu de «la vraye gloire» attachee ä l'avancement du
«bien public»38, il clamait que «les fortunes rapides» n'etaient que
rarement «innocentes» et exhortait ses ouailles ä poursuivre «la voye naturelle

de s'enrichir» fondee d'abord sur «la prudence, la patience et le
travail»39.

Les Genevois les plus politises eurent des mots plus durs pour sanc-
tionner les proeedes economiques des riches. D'Ivernois deplorait l'«in-
toxication» de la «jeunesse aristocratique et dissipee» genevoise qui se

rendait ä Paris40 oü eile rencontrait des financiers «depraves» dont eile

copiait et ramenait ä Geneve les manieres et les habitudes. A Paris, ces

jeunes gens prenaient «le gout de l'agiotage & celui des speculations

34 Benedict Pictet: Morale..., op. cit, vol. II, p. 51. II semble qu'une teile banque ait ete etablie
en 1786, mais qu'elle ait eu une vie courte. Voir Francoise Lachavanne et Jacqueline Lavizzari:

La Caisse d'Escompte 1795-1847, Geneve, Sprint S.A., 1987.
35 Francois d'Ivernois: Tableau..., op. cit, p. 65.
36 Beatrice Veyrassat: «Les investissements...», art. cit., p. 147.
37 Jacob Vernet: Reflexions..., op. cit, p. 113.
38 Ibidem, p. 59.
39 Jacob Vernet: Instruction..., op. cit, t. III, p. 280.
40 L'idee que la France etait responsable de l'«intoxication» et de la «corruption» de Geneve

semble etre quelque peu trompeuse. Le dynamisme des banquiers genevois comme Jacques
Necker et l'ingeniosite de «la formule genevoise» sont legendaires. Voir Marc Cramer:
«Les trente Demoiselles de Geneve et les billets solidaires», dans Revue suisse d'economie
politique et de statistique, 82,1946.
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purement financieres», ce qui avait des repercussions desastreuses pour
Geneve:

A la mort de Louis XV, ils se jetterent dans le jeu des effets royaux, avec une au-
dace dont le succes doubla en peu d'annees leurs fortunes dejä trop dispropor-
tionnees.41

Le meneur des Natifs Isaac Cornuaud paria aussi avec tristesse de «la
fureur de l'agiotage sur les fonds francais» par Iaquelle «la cupidite s'em-
para exclusivement de l'esprit et des coeurs des Genevois»:

[...C]eux qui avaient reussi ä gagner une grande fortune par cette honteuse voie,
etonnerent la Republique par un luxe d'equipages et de modes ruineuses, in-
connues jusqu'alors au milieu de nous. Ce furent en general les banquiers qui
eurent ces succes corrupteurs [...]42

Les lecons d'Isaac Cornuaud

En 1787, Cornuaud publia un traite sur le commerce par lequel il souhai-
tait aider les jeunes Genevois ä developper «des idees justes de la nature
& des principes du negoce» et, en particulier, attirer l'attention du
«riche Capitaliste» avant qu'il ne füt trop tard43. Les Notions elementaires

de Cornuaud sont une celebration tres genevoise du developpement

economique et du commerce. Elles sont genevoises parce qu'elles
mettent en avant le röle productif du manufacturier, du negociant et du
banquier, mais surtout parce que, comprenant un severe avertissement,
elles s'appliquent particulierement bien ä Geneve. Le but de l'ouvrage
est en fait de convaincre les capitalistes genevois de changer leurs modes
d'investissement et d'accepter des rendements plus modestes mais plus
sürs en plagant leurs fonds dans l'industrie locale. II montre que non
seulement plusieurs notions physiocratiques etaient familieres ä
Cornuaud mais aussi qu'il connaissait quelques corrections et additions ä

ces theses, generalement attribuees ä Adam Smith.
II s'agit d'une histoire conjecturale simplement charpentee qui

raconte comment une ville riche et peuplee comme Geneve aurait pu se
developper ä partir des activites economiques primitives de trois
hommes: Pierre, qui cultive la terre, Jaques, qui entretient vignes et ver-

41 Francois d'Ivernois: Tableau, op. cit, pp. 60 et 64, c'est nous qui soulignons.
42 Memoires de Isaac Cornuaud sur Geneve et la Revolution de 1770 äl 795, publies par Emilie

Cherbuliez, Geneve, A. Jullien, 1912, p. 435. Isaac Cornuaud (1743-1820), ouvrier horloger
et puis teneur de livres. le chef du parti des Natifs, il ecrivit une foule de brochures politiques

dans le but de procurer ä son parti les droits civils. II a ete recu bourgeois en 1784. On
rappelle qu'un Natif etait le fils ou descendant d'etrangers qui avaient obtenu des Lettres
d'Habitation ä Geneve. II n'avait aucun droit politique.

43 Notions elementaires sur la nature du commerce en general, son origine, ses progres et son in¬
fluence sur la societe par M. LC. Bourgeois de Geneve, 1787, p. iii.
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gers, et Jean, qui eleve des troupeaux. Au debut du recit, les trois
hommes sont egalement pauvres. Bientöt, Pierre accumule plus de grain
qu'il ne peut en consommer. Son surplus lui est inutile jusqu'ä ce que par
accident, malchance, paresse ou autre, Jaques devient necessiteux et
demande une «avance»; par la suite Jaques doit travailler pour Pierre en
echange de nourriture. Ceci est un bon arrangement pour Pierre qui
dorenavant n'a plus besoin de travailler.

Temoin de la mesaventure de Jaques, Jean desire eviter le meme sort ä

tout prix. II engage sa famille ä tondre la laine et ä produire un drap grossier

qu'il offre ä Pierre en echange de grains. Comme l'explique
Cornuaud, l'ingeniosite et l'habilete de Jean, qui auparavant commercait
des peaux brutes, sont une bonne chose pour tout le monde. En effet,
«Jean vient d'ajouter, par son industrie, une valeur nouvelle ä la matiere
premiere»44. De plus, le savoir-faire de Jean fournit «un nouvel encou-
ragement au travail»45. Pierre obtient une nouvelle jouissance46 et, par
consequent, «force la terre ä produire davantage, parce qu'il trouve un
plus grand debit de ses produetions»47.

II est evident que Cornuaud apprecie particulierement les initiatives
de Jean. Alors que Pierre, le eultivateur, «est possesseur des vraies
richesses», c'est Jean qui «leur donne une valeur, & qui en excite la
multiplication, en multipliant les jouissances»48. En effet, Cornuaud veut
souligner le fait que si l'economie villageoise croit, c'est «Jean le
manufacturier [qui] a ete l'auteur de la prosperite & de la grandeur de Pierre
& des siens, en introduisant l'industrie & le commerce dans le
hameau»49. En outre, gräce aux activites de Jean, non seulement Pierre
peut se permettre une vie plus paisible et facile, mais l'agriculture beneficie

d'un «encouragement» tres utile et un salaire plus eleve peut etre
offert par la suite aux ouvriers.

Le recit de Cornuaud continue avec l'apparition heureuse d'«une
nouvelle classe d'hommes utiles»50, les negociants, et l'invention de la
monnaie (l'or et l'argent)51, qui rendent possible la distribution du
travail. Evoquant l'exemple de l'«epinglier», egalement important dans le

44 Ibidem, p. 6.
45 Ibidem, p. 8.
46 Sur la notion physioeratique de jouissance, voir Pierre Retat: «La jouissance physioera-

tique», dans Ordre, Nature, Propriete, G. Klotz (ed.), Lyon, 1985.
47 Notions elementaires..., op. cit, p. 7.
48 Ibidem, p. 9.
49 Ibidem, p. 10.
50 Ibidem, p. 18.
51 Selon Cornuaud, l'argent est «un signe de Convention, de nulle valeur par lui-meme» qui re¬

presente, «peut-etre», «la valeur d'une journee d'ouvrier, & celle d'une quantite fixe de
pain, de vin ou de viande, &c. qu'on donnoit auparavant ä un Journalier pour son salaire».
Ibidem, pp. 13 et 15.
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recit d'Adam Smith, Cornuaud qualifie la distribution du travail de
«chose vraiment merveilleuse», qui augmente «la masse du travail
annuel de la nation, &, par consequent, ses commodites»52. Decrivant l'effet

positif de l'invention de la monnaie comme etant un «signe representatif
des vraies richesse», Cornaud note qu'avec le temps cela favorisa

non seulement l'industrie, mais «fut favorable au plus grand nombre; il
tendit sans-cesse ä retablir l'egalite entre les proprietaires & ceux qui
n'avoient pour tout bien que leur industrie [...] le pauvre [...] vecut assez
bien»53. Ces developpements creerent encore des circonstances plus
favorables aux pauvres et, gräce ä l'industrie, le commerce, l'utilisation de
la monnaie, et les effets ingenieux de la distribution du travail,
«l'homme industrieux put aspirer ä l'aisance, & meme ä la richesse»54.

Pour autant Cornuaud ne nie pas que le nouveau degre de developpement

atteint par le hameau soit denue de problemes. II reconnait, par
exemple, que l'introduction de l'or et de l'argent favorise l'ambition et
l'avarice. II existe maintes personnes qui fönt de l'or «une espece de
culte»55. Cependant, Cornuaud s'empresse d'ajouter que bien que ces
passions nouvelles soient nefastes, elles en remplacent d'autres qui
l'etaient aussi: «le decouragement», «la paresse» et «l'imprevoyance»56.
Cornuaud n'est pas non plus aveugle aux inegalites de fortune qui continuent

ä exister dans son hameau imaginaire malgre une prosperite
croissante. En pleine «opulence», les pauvres peuvent toujours tomber dans
la misere. Mais Cornuaud ajoute qu'il serait «inutile» de vituperer
contre quelque chose qui est le resultat inevitable «des loix necessaires ä

la conservation de l'ordre general»57. C'est ä la charite de corriger ce qui
est «inhumain» et «dur» dans le Systeme.

II est pourtant evident que l'objet principal du traite de Cornuaud
n'est pas d'encourager la charite. Le but est plutot de montrer l'interde-
pendance de l'homme riche et de Partisan, du capitaliste et du manufacturier.

Son intention est de convaincre le capitaliste que bien qu'il soit
indeniablement vrai que Partisan ait besoin de ses capitaux, le capitaliste

lui-meme a besoin de «l'industrie de ses inferieurs pour faire valoir
ses fonds, & en retirer les fruits»58. Cornuaud s'efforce d'expliquer
comment le capitaliste depend du rendement de son capital, la «Rente de

l'argent» et que ce sont «le Manufacturier & la foule des consomma-

52 Ibidem, pp. 22 et 21.
53 Ibidem, p. 33.
54 Ibidem, p. 32.
55 Ibidem, p. 24.
56 Ibidem, p. 26.
57 Ibidem, p. 29.
58 Ibidem, p. 36.
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teurs, qui payent eux-memes cette rente au riche qui ne travaille
point»59. Cornuaud souligne ce point quand il proclame que le revenu de
l'homme riche «est fonde sur le travail, l'industrie, & la consommation
publique»60; «sa fortune et ses revenus ne peuvent etre fondes solide-
ment sur d'autres bases»61.

Jusqu'ä ce point du recit, l'histoire est generalement heureuse et se

poursuit ainsi pendant un certain temps. Parallelement ä l'industrie, les
taux d'interet et le prix de la main-d'oeuvre augmentent. L'epoque est
favorable ä chacun car l'accroissement des benefices et des salaires
depasse la hausse du prix des denrees. En effet, la petite economie atteint
son meilleur niveau, celui oü existe «le plus d'egalite possible, malgre
l'inegalite des fortunes»62. Cependant, la Situation ne peut s'ameliorer
indefiniment. Arrive un moment oü l'economie est confrontee au
probleme de la «sur-abondance de monnaie»63; il y a plus d'argent disponible

que l'industrie ne peut en absorber et les taux d'interet commencent
ä chuter. Par consequent, le capitaliste se met ä deplacer ses fonds vers
l'etranger. Ceci declenche ce que Cornuaud appelle «une revolution fu-
neste dans le commerce, dans les meeurs & dans la prosperite publique»:
les revenus gagnes ä l'exterieur n'enrichissent qu'«un certain nombre de

capitalistes, exclusivement au reste de la nation»64.

II est vrai que la nouvelle source de richesses provenant de l'etranger
incite les riches ä depenser davantage et ä payer plus cher les biens et les
Services. En effet, Cornuaud explique qu'ä ce Stade, l'«argent [...] roula
plus que jamais dans le public»65. Cependant, cette circulation d'argent,
qui n'alimente pas l'industrie locale, n'est pas avantageuse pour l'economie.

Les depenses des riches pour les domestiques, les grands appartements

et le «luxe de la table» augmentent «les prix des loyers des

maisons, celui des denrees, & en general, de toutes les choses necessaires ä la
vie»66. II devient de plus en plus difficile pour les gens «mediocres» qui
travaillent de joindre les deux bouts. Les entreprises moins rentables
doivent fermer parce que leurs depenses sont trop elevees et elles ne
peuvent plus coneurrencer les manufacturiers etrangers. Dans une bro-

59 Ibidem, p. 40.
60 Ibidem, p. 36.
61 Ibidem, p. 37.
62 Ibidem, p. 42.
63 Voir Laurence Dickey: «Doux-Commerce and the 'Mediocrity ofMoney' in the Ideological

Context of the Wealth and Virtue Problem», dans Adam Smith: An Inquiry into the Nature
and Causes of the Wealth of Nations, Laurence Dickey (ed.), Indianapolis/Cambridge,
Hackett, 1993.

64 Notions elementaires..., op. cit, p. 44.
65 Ibidem, p. 43.
66 Ibidem, p. 44. Voilä aussi une raison pourquoi on demandait des nouvelles ordonnances

somptuaires.
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chure anterieure, peut-etre ecrite par Cornuaud, on peut lire l'explication

suivante:

Nous croyons qu'il faut distinguer la cherte des denrees, des loyers, &c. occa-
sionnee par la prosperite du commerce & par une augmentation de valeur dans
la main d'oeuvre, d'avec cette meme cherte, causee par l'excessive depense que
peuvent faire un certain nombre de Citoyens bien rentes. Nous regardons le
premier de ces evenemens comme une marque certaine de la prosperite
publique; & le dernier, comme la cause prochaine de la misere & de la ruine du
Peuple.67

Dans l'intervalle, les riches decouvrent de nouvelles facons de gagner
plus d'argent encore: ils commencent ä investir dans les rentes viageres,
et il sont bientöt imites par les moins fortunes. Finalement, tous ces

placements «engloutissent tous les fonds» et privent la ville des «capitaux

les plus indispensables au soutient du commerce & des
fabriques»68. Si ces tendances se poursuivent, previent alors Cornuaud, il n'y
aura bientöt dans la ville que «des maitres, des domestiques, quelques
marchands importateurs pour les besoins du luxe, & des ouvriers pour
ceux de premiere necessite»69. Bref, il n'y restera plus de gens «mediocres»

et «utiles».
L'objeetif de Cornuaud est evidemment d'avertir les capitalistes

genevois des dangers de leur comportement economique. Leur predi-
lection pour les rentes viageres est mauvaise pour l'industrie locale, mais
il met aussi le riche investisseur en garde contre le fait que «de grands
revers chez les nations qu'il a rendues depositaires de ses fonds & arbitres
de ses revenus, peuvent le reduire ä la misere la plus cruelle & la plus hu-
miliante»70. Cornuaud definit «l'agiotage» comme un «brigandage
mercantile [...un] abus coupable de la confiance publique»71. II n'existe,
selon lui, que deux manieres de veritablement enrichir un Etat, l'une
etant l'agriculture, l'autre l'industrie. Les «speculateurs ambitieux» qui

67 Confession de foi patriotique des natifs de Geneve (1779, Rivoire #1805), p. 14.
68 Notions elementaires..., op. cit, p. 47.
69 Ibidem, p. 50. Voilä probablement pourquoi certains appellaient l'economie genevoise

«une pyramide renversee» (Avis du compere Perret, 1794, Rivoire #4498, p. 4). C'est aussi ä
cette idee que Roustan et Vernes ont fait allusion quand ils se sont pleint que la richesse cree
souvent la pauvrete (voir Helena Rosenblatt: Rousseau and Geneva, op. cit, p. 234).

70 Notions elementaires..., op. cit.,p. 50. La correspondance entre Charles Bonnet et Albrecht
Haller montre que les capitalistes genevois etaient au courant de l'etat precaire des finances
francaises et meme de la possibilite d'une declaration de banqueroute. Bonnet informa
Haller dejä en 1759 qu'«on tremble icy pour les sommes prodigieuses que nous avons en
France». En 1763 il reporta que beaueoup de Genevois etaient «tres allarmes», et en 1769
qu'ils etaient «tres affliges du sort qui les menace». The Correspondence between Albrecht
von Haller et Charles Bonnet, Otto Sonntage (ed.), Berne, H. Huber, 1983, p. 94,185; 207,
331; 630, 809; 823, 1120. Je remercie Bela Kapossy de m'avoir indique cela. Voir aussi les
avertissements de Jean-Francois Butini, Traite du luxe, Geneve, Isac Bardin, 1774, esp.
p. 31.

71 Notions elementaires..., op. cit, p. 80.
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s'oecupent de l'agiotage «n'ajout[ent] par aueune espece de travail reel,
la moindre valeur nouvelle aux fonds qu'ils f[ont] circuler». Le pire est

que «les fonds immenses, necessaires ä ce jeu infernal absorbfent] la plus
grande partie du numeraire & du credit des Banquiers»72.

Cornuaud conseille donc ä Geneve de «revenir sur ses pas», de «retrograder

dans ses moeurs»73 et, principalement, de reinvestir dans sa propre

industrie. Les grands rentiers et capitalistes doivent commencer ä

rendre disponibles des fonds ä des taux d'interet modiques afin de
permettre ä la manufacture locale de s'epanouir ä nouveau, quand il en est

encore temps. Cornuaud fait appel ä leur patriotisme, mais il sollicite
aussi leur propre interet: ä long terme, souligne-t-il, leur «prosperite
personelle» est inextricablement liee ä la «prosperite publique».
Jusqu'ici, le developpement economique de Geneve dependait largement

des actions egoi'stes des hommes et de leurs consequences involon-
taires: «Personne ne songeoit ä faire le bien public, & ce bien arrive.
Personne n'avoit dessein de le detraire, & il disparoit.»74 A present, l'heure
etait toutefois aux interventions deliberees et patriotiques afin de prevenir

la debäcle qui s'approchait.

Enrichissement ou patriotisme republicain

Apparemment, les avertissements de Cornuaud passerent largement
inapercus. Plus tard, il se souviendra que personne n'y avait prete attention:

«ce fut autant de legons perdues [...]»75. Les registres montrent que
des discussions sur le danger des placements genevois ä l'etranger
eurent lieu dans les assemblees gouvernantes, mais qu'il y fut decide

qu'il y avait tres peu de moyens disponibles pour l'arreter76. Les tres
riches Genevois ne furent plus les seuls ä placer leurs fonds dans les

rentes viageres frangaises. H. Lüthy note que Geneve toute entiere fut
atteinte par la fievre speculative jusqu'ä ce qu'elle «vit comme un corps
parasitaire sur le Tresor francais, dans une dependance profondement
malsaine»77.

On savait bien que ces developpements economiques auraient des

consequences politiques. Certains s'alarmaient des inegalites crois-
santes entre riches et pauvres. Dejä au debut du siecle, ils signalaient que

72 Ibidem, p. 92.
73 Ibidem, p. 50.
74 Ibidem, p. 51.
75 Memoires..., op. cit, p. 434-435.
76 Voir les Registres des Conseils (RC) 291 (19 janvier 1787) et 292 (3 mars 1788) aux Archives

d'Etat de Geneve.
77 Herbert Lüthy: La Banque, op. cit, t. II, p. 563.
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les riches etaient en train d'«acheter la Republique»78. En 1758, Rousseau

interroge publiquement les Genevois en leur demandant «si
l'inegalite n'a pas atteint parmi nous le dernier terme ou eile peut parvenir
sans ebranler la Republique»79. Un autre dirigeant bourgeois pense que
les lois genevoises sont menacees par le «torrent d'or qui s'avance
contr'elles» et se demande si un pays compose uniquement d'extremes,
d'hommes «opulents» ou «miserables» peut resister aux «dangers de
I'arbitraire»80. Un autre Genevois celebre ecrit en 1774 que «la
Republique est gouverne comme devant finir bientöt. Car je ne concois plus
de republique lä oü il n'y a que des riches d'un cöte et des affames de
l'autre»81. De virulents ecrits paraissent, denoncant «l'esprit de domination»

des riches, les accusant de vouloir transformer Geneve en une
«Oligarchie»82. En d'autres termes, vers la fin du XVIIP siecle ä Geneve,
les avertissements de Machiavel et de Montesquieu sur le destin des
republiques commerciales sonnent particulierement vrai.

Pour de nombreux Genevois, il dut etre particulierement douleureux
de voir leur gouvernement patricien adopter certains de ces memes
arguments pour justifier ses propres objectifs politiques. L'application des
theories du «doux commerce» comme instrument de legitimisation d'un
regime absolutisant au debut du siecle a ete discute ailleurs83. Desormais,

dans le siecle en cours, on pretendait qu'un gouvernement de type
democratique etait impraticable dans une republique commerciale
comme Geneve. D'Ivernois resume ainsi l'argumentation de certains
patriciens influents:

Chez un peuple commercant, une Demoeratie, meme limitee, est une chimere.
D'autres moeurs, d'autres loix; nous n'avons plus la pauvrete des Spartiates
pour obeir ä leurs institutions austeres [...] for?ons nos compatriotes ä renoncer
ä ses convulsions periodiques. Faisons-leur adopter les usages du peuple aimable

& gai qui les environne [...]84

78 Les documents personnels de Lenieps, Paris, Archives de la Bastille, MS 12298.
79 Jean-Jacques Rousseau: Lettre ä d'Alembert, Paris, Garnier, 1967, p. 218.
80 Cite par Frangois d'Ivernois: Tableau, op. cit.,p. 11. Sur la notion de I'arbitraire ä Geneve,

voir Michel Porret: Le crime et ses circonstances, Geneve, Droz, 1995, ainsi que son article
dans Regards sur la Revolution genevoise 1792-1798, L. Binz, B. Baczko, M. Neuenschwander,

O. Labarthe et R. Durand (eds), Geneve, Societe d'histoire et d'archeologie, 1992.
81 Etienne Claviere cite par Andre Gür: «Quete de la richesse et critique des riches», dans Etre

riche..., op. cit, p. 105.
82 Reflexions politiques sur l'etat de la Republique... (1780, Rivoire #1939, p. 4) et Les Penseurs

(1780, Rivoire #1908, p. 17). Dans le poeme satirique «La Politique demasquee» (1779,
Rivoire #1757, p. 11), les adversaires patriciens sont par derision appelles «l'opulente Synagogue».

83 Helena Rosenblatt: Rousseau and Geneva, op. cit, surtout pp. 84-87, 96-99 et 138-141.
84 Frangois d'Ivernois, Tableau, op. cit, p. 136. En verite, d'Ivernois attribue ces mots ä des

femmes patriciennes qui, ayant visite Paris avec leur epoux-banquiers y avait acquis «le ton
francais» et propageaient ä Geneve «un cours perpetuel de plaisanterie & de sarcasme sur
les meeurs severes des Republicains». Apparemment, ces femmes preferaient «la poesie 16-
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On savait que les meeurs n'etaient plus ce qu'elles devaient etre, que le
luxe proliferait. Mais on se servait de cet etat de choses pour aecrediter
l'idee que «[c]e n'est pas avec nos moeurs modernes [...] qu'on peut
concilier les Gouvernemens de l'antiquite»85. En effet, certains preten-
daient que, gräce ä ces developpements, la forme du gouvernement
genevois devait etre modifiee pour permettre aux «proprietaires» d'obtenir

un plus grand pouvoir politique86. Quant aux inegalites de fortune,
meme «grandes», elles etaient tout simplement l'effet «inevitable» du
commerce87: sans le commerce, remarquait-on souvent, Geneve ne
pourrait survivre88.

Le gouvernement patricien profita de l'appui precieux apporte par
des Natifs comme Cornuaud qui, pretendant avoir en vue des buts plus
«modestes» que la bourgeoisie politisee, demanderent «que les discu-
tions politiques se terminent enfin» afin qu'on apportät plus d'attention
sur «des objets d'economie civile»:

Que d'autres ressuscitent les tems heroiques d'Athenes & de Rome [...] nous ne
voyons dans le Genevois qu'un Commercant utile, qu'un Fabriquant estimable,
qu'un Artisan necessaire.89

Cornuaud n'hesita pas ä se servir de l'autorite meme de Rousseau pour
soutenir des theses antidemocratiques90. Citant le Contrat social, il af-
firma que l'application des principes demoeratiques dans une societe
quelconque dependait de l'economie en place. Precisement, parce que
Geneve n'etait pas «une republique agricole & rustique», mais «une
republique commergante, manufacturiere, & essentiellement mercantile»
et parce que les meeurs de ses citoyens n'etaient plus «simples & pures»,
les struetures des democraties anterieures n'etaient plus viables91. Dans
ces circonstances, les Genevois devaient faire «un pas vers l'Aristocra-

gere» aux «lourdes discussions», «la galanterie francaise» ä «nos loix somptuaires»; elles
preferaient aussi «le melange des deux sexes ä la pedanterie qui les separe». Le röle de ces

epouses de banquiers, «ces femmes ambulantes», dans la propagation de la corruption ä

Geneve est aussi souligne par Cornuaud, Memoires..., op. cit, p. 435.
85 Ibidem.
86 Nouvelle defense..., op. cit, pp. 71-72.
87 Voir, par exemple, Observations sur les dangers de la patrie (1111, Rivoire #1596). Voir

aussi Discours prononce dans le temple de St. Pierre, en presence du Gouvernement Genevois

et de la legation francaise, par Pierre Dejoux (1795, Rivoire #5323, p. 19) et Le cri de la
patrie (1795, Rivoire #5084, p. 4).

88 L'idee que Geneve, ä cause de son manque de territoire pour le developpement de l'agricul¬
ture, avait une economie «artificielle», «precaire» ou «factice» etait courante ä l'epoque.

89 Confession de foi patriotique..., op. cit, pp. 6-7.
90 Cornuaud accusa la bourgeoisie de faire «de fausses applications de quelques-uns des prin¬

cipes hardis» du Contrat social (Le Natif interroge ou confession morali-politique d'un
patriote, 1780, Rivoire #1899, p. 7).

91 Isaac Cornuaud: Le passe et le present instruisant l'avenir, ou considerations politiques,
morales et economiques (1795, Rivoire #5311, p. 14).
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tie»92. A vrai dire, les Notions elementaires de Cornuaud suggerent que si

seulement les riches Genevois se comportaient comme des «colonnes de
la patrie» en soutenant l'industrie locale, les dissensions politiques se
termineraient et leur pouvoir ne serait plus conteste.

Le Statut du gouvernement genevois devait etre non seulement
tempere et eloigne de la demoeratie «extreme», mais l'independance meme
de la ville etait apparemment remise en question par certains. Leur
argument est resume par d'Ivernois:

Aussi s'elevaient-ils surtout contre la souveräinete nationale & derisoire, qui
suivant eux, avait enivre les Genevois d'une fausse importance. A les entendre,
le comble de la sagesse en politique eut ete de savoir se mettre ä sa place & de
preferer une protection constante ä une independence precaire. Apres tout, les

petits Etats ne peuvent etre autre chose que ce qu'il convient aux Grands qu'ils
soyent.93

Pour quelques patriciens «[cjette independance absolue teile que la
poursuivirent nos bons ancetres, n'etait qu'un reve de leur pauvrete
guerriere»94. De meme, un chroniqueur genevois pensa que:

Tout se reduit ä l'economie d'une ville, et d'une ville de troisieme ordre [...] Si
quelque chose surprend les etrangers, c'est la frequence et la gravite des debats
d'une cite ä Iaquelle pourrait suffire un gouvernement de police95.

De telles idees permettent de comprendre pourquoi certains Genevois
etaient favorablement disposes ä demander l'aide de la France lors des
troubles politiques qui eclaterent dans la ville en 178296. Le ministre
frangais des affaires etrangeres, Vergennes, etait connu pour son hostilite

envers les republiques et les democraties. Partisan de la theorie du
pouvoir absolu des monarques, il ne cachait pas son dedain pour la
republique et craignait les repercussions qu'une victoire democratique ä

Geneve pouvait avoir sur la France97. Ou plus exactement, comme le nota le
Genevois Mallet du Pan, «cent millions pretes au Roi de France [...] ne
pouvoient la laisser indifferente sur le regime politique auquel Geneve
obeiroit»98. Le 2 juillet 1782, des troupes frangaises entrerent dans la
ville et restaurerent le regime patricien. Ensuite, le gouvernement gene-

92 Le Natifinterroge..., op. cit.,p. 26. Ceci etait vivement conteste par la bourgeoisie, qui disait
que le contraire devait etre le cas. Voir Nouvelle defense..., op. cit.

93 Francois d'Ivernois: Tableau, op. cit, p. 113.
94 Ibidem, pp. 113-115.
95 Cite dans Memoires et correspondance de Mallet du Pan pour servir ä l'histoire de la Revolu¬

tion frangaise receuillis et mis en ordre par A. Sayous, Paris, Amyot, 1851, pp. 63-64.
96 L'expert sur cette episode est Marc Neuenschwander: «Les troubles de 1782», art. cit.
97 Jean-Francois Labourdette: «Vergennes ou la tentation du 'ministeriat'», in Revue histori¬

que, 275, 557, janvier-mars 1986, pp. 82-83.
98 Tableau Historique et Politique de la derniere Revolution de Geneve, Geneve, 1782, p. 60.
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vois maintint ce pouvoir avec l'aide d'une garnison retribuee qu'un
historien a recemment compare ä une «force d'occupation etrangere»99.

Que la France eüt interet ä soutenir le regime patricien genevois pa-
raissait ä tous evident. Par ses Operations financieres, Geneve etait devenue

de facto une banque extra-territoriale de la monarchie, un «satel-
lite»100 ou un «protectorat»101 de la France. Alors que ces rapports sym-
biotiques avec la France garantissaient la stabilite du pouvoir patricien
genevois avant l'eruption de la Revolution, l'ironie veut que l'influence
frangaise sur Geneve s'exergait par la suite dans une direction oppo-
see102. En effet, sous la pression des evenements en France, Geneve su-
bissait sa propre revolution, dont une intense bien que courte Terreur,
avec son lot de clubs radicaux, d'executions et d'autres represailles
contre les «ennemis publics», et suivie finalement d'une reaction ther-
midorienne103.

Tout ceci eut un effet catastrophique sur l'economie genevoise104. Les
historiens remarquent que l'economie etait dejä vulnerable ä cause du
desinvestissement dont eile avait souffert au cours du siecle105. A
present, les mesures protectionnistes de la France et les dislocations dues ä

la guerre etranglaient l'industrie genevoise, la produetion de la ville ne
trouvant plus de debouches. Chömage et misere atteignirent des

niveaux sans precedent, Geneve devant importer ses denrees de premiere
necessite ä des prix constamment croissant. Le pire fut peut-etre atteint
quand Geneve, engagee dans la dette publique frangaise, connut la de-

bäcle. En 1794, la ville entiere paraissait en faillite. II semble que le peu
de gens riches qui restaient transfererent leurs fonds vers des havres plus
sürs106.

99 Composee principalement d'etrangers et detestee par la population locale, cette garnison
remplaca la milice et absorba 67,8% du budget annuel. Jacques Forney: «Le Conseil militaire

et le regiment de la Republique (1782-1789)», Memoire de licence, Faculte des
Lettres, Universite de Geneve, 1972, pp. 25 et 43.

100 Alfred Dufour parle de la «satellisation» de Geneve dans son Histoire de Geneve, Paris,
1997, p. 95.

101 Herbert Lüthy: La Banque..., op. cit, t. II, p. 746.
102 Ce retournement est particulierement bien illustre par l'histoire de Dumont, Du Roveray et

Claviere qui, exiles de Geneve en 1782, sont devenus les collaborateurs de Mirabeau ä Paris.

Voir Joseph Benetruy: L'atelier de Mirabeau. Quatre proscrits genevois dans la tour-
mente revolutionnaire, Geneve, A. Jullien, 1962.

103 Voir Eric Golay: «Les caracteres originaux de la Revolutions genevoise (1789-1798)», dans
Bulletin d'histoire economique et sociale de la Revolution frangaise (1980-1993); ainsi que
les articles dans Revolutions genevoises 1782-1789, Geneve, Musee d'art et d'histoire 1990;
et Regards, op. cit.

104 Pour de plus amples renseignements, voir Liliane Mottu-Weber: «Economie et societe ä

Geneve ä l'epoque de la Revolution», dans Regards..., op. cit.
105 L'economie genevoise..., op. cit, p. 643.
106 L'inquietude que les riches retireraient irrevocablement leurs fonds de Geneve est maintes

fois exprimee dans des brochures publiees en 1795. Voir, par exemple ä la Bibliotheque
publique et universitaire de Geneve, Gf315, vol. 168. Cornuaud avertit les Genevois que s'ils
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Dans un tel contexte, on echafauda diverses theories pour ressusciter
l'economie genevoise107. A nouveau, on suggera que la ville se defasse de
ses corporations pour se rendre plus competitive. Les maitres orfevres et
horlogers riposterent avec une particuliere vehemence. Ils reprirent
l'argument desormais familier que «les moeurs sont la base de tout
Gouvernement libre & republicain»108 pour clamer que la survie meme de
Geneve republique independante dependait du Systeme corporatif. Le
regime corporatif, insistaient-ils, etait essentiel ä la republique car il fa-
vorisait «l'aisance general» au-delä de la fortune de «quelques
particuliers»109. II avantageait la classe de gens la plus importante dans toute
republique: l'«ordre moyen»; et,

qui ne voit que l'ordre moyen, seroit bientöt reduit ä rien, si nous laissions etablir

ä Geneve des grandes fabriques ä la place de nos petits atteliers110.

Outre la degradation morale provoquee par les grandes entreprises111,
les maitres horlogers et orfevres mirent en garde contre les
consequences politiques tres dangereuses qu'entrainerait l'abandon du
Systeme corporatif: «le commerce & la fabrication viendroient bientöt se
concentrer sous la direction d'un petit nombre d'individus qui attiere-
roit bientöt ä lui toute l'influence politique»112. Les legons du siecle
precedent avaient clairement montre que si l'on voulait maintenir l'«Ega-
lite civile & politique», «il [fallait] qu'il y ait, jusqu'ä un certain degre,
egalite dans les fortunes»113. La rancoeur ressentie par les artisans ä
Fencontre des grands marchands-banquiers et capitalistes etait evidente.
On ne pouvait pas s'attendre ä ce que les riches agissent spontanement
en «colonnes de la patrie». Si le Systeme corporatif etait aboli, «toute
l'industrie genevoise se concentrera entre les mains de quelques froids
egoistes»U4.

ne retenaient pas leur «esprit de mecontentement», «le reste des citoyens aises [...] aban-
donnera nos murs [...] les avances des capitalistes iront feconder une contree moins turbulente»

(Lepasse..., op. cit, p. 87).
107 Voir Antony Babel: La crise economique de Geneve ä l'epoque revolutionnaire et les re¬

medes qu'on a tente de lui opposer, Geneve, Georg, 1942.
108 Memoire sur les maitrises (1793, Rivoire #3936), p. 14.
109 Reflexions sur les maitrises (1793, Rivoire #3965), p. 12.
110 Memoire sur les maitrises, op. cit, p. 16.
111 Le Systeme de grandes entreprises met en danger «la vertu» des femmes et permet «l'ambi¬

tion» humaine d'agir sans frein ce qui mene ä la corruption et ä la misere. A cause de la
distribution du travail, «les idees se resserent, les facultes intellectuelles se diminuent &
l'education perd de sa force».

112 Memoire sur les maitrises, op. cit, p. 21. Cette brochure reproduit sur sa premiere page la
meme partie du Discours sur l'economie politique de J.-J. Rousseau citee plus haut, note 7.
Sur la page 15 de cette brochure est aussi citee Ia partie des Lettres ecrites de la montagne
citee dans notre note 6.

113 Reflexions sur les maitrises, op. cit, p. 10.
114 Ibidem, p. 12, c'est nous qui soulignons.
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Donc, le probleme vers la fin du siecle etait fondamentalement le

meme qu'ä son debut, mais aggrave: comment encourager les banquiers
genevois ä reinvestir leurs fonds chez eux? Que cette question ait preoecupe

les revolutionnaires genevois peut se lire dans un rapport redige
par l'artiste et acteur politique Saint-Ours et lu devant le Comite legislatif

en 1794115. Saint-Ours envisageait un mecanisme elabore de recompenses

et d'encouragements pour inciter les citoyens «vraiment patriotiques»

ä investir ä Geneve et ä employer des ouvriers locaux. S'inspirant
du Deuxieme discours de J.-J. Rousseau, Saint-Ours pensait que le «desir
de se distinguer» naturel de l'homme pouvait etre mis au service de la
Republique. Par la mise en place de prix, de festivals, de monuments et
de publications de noms, le desir d'estime public pouvait etre stimule
loin de la «soif ardente de richesses» et Oriente vers le patriotisme, «le

vehicule de la perfection». On pouvait de cette maniere promouvoir
«une egalite de bonheur pour tous les citoyens»116. L'un des objectifs
etait clairement d'«attacher les richesses ä la patrie»117, en d'autre mots,
d'inciter les riches ä «placer leurs fonds chez leurs compatriotes plutot
que chez les nations etrangeres»118. Sur un ton peut-etre plus pragma-
tique, Saint-Ours envisagea aussi des avantages fiscaux pour les motiver.
Cornuaud n'etait sürement pas le seul Genevois qui savait dorenavant

que meme dans les republiques calvinistes, «il faut menager [...] les gros
Capitalistes»119.

La menace d'une invasion se rapprochant, ce genre de preoccupation
fut eclipse par le probleme plus grave de la survie pure. Apres avoir ete
encerclee et condamnee ä un blocus, Geneve fut finalement annexee par
la France en 1798. Des arguments desesperes furent invoques dans
l'espoir de voir la France accorder ä la ville un certain degre d'independance.

Les mots utilises montrent de fagon poignante jusqu'oü la
republique calviniste avait ete abaissee.

On rappelait que la prosperite et Pindependance genevoises avaient
toujours ete particulierement avantageuses pour la France. Les
richesses genevoises, continuellement versees dans des industries
frangaises, avaient contribue au bien-etre et au developpement de ce grand
pays. On evoquait les inestimables Services financiers rendus par la ville
ä la France, et on offrait un petit encouragement ä cet egard: «Geneve a

115 Le Rapport sur les arts etprofessions, ouplan de lois ou reglements qui peuvent faire prospe-
rer l'industrie dans la Republique de Geneve est reproduit avec un commentaire par Anne
de Herdt dans Genava, XXXVII, 1989.

116 Ibidem, p. 160.
117 Ibidem, p. 168.
118 Ibidem, p. 163.
119 Isaac Cornuaud: Le passe.... op. cit., p. 108.
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toujours ete une forte ressource pour les emprunts du Gouvernement
frangois et [...] eile le deviendra encore si eile peut voir renaitre sa
prosperite.» C'est pourquoi la France avait interet ä encourager une Geneve
prospere et «independante». En effet, si la France abandonnait cette
ligne de conduite dejä bien eprouvee, eile repeterait «la fable de la Poule
aux ceufs d'or». L'argument merite d'etre cite ici en entier:

Ne convient il pas ä la Republique frangoise d'avoir sur ses frontieres quelques
petits Etats [...] qui puissent etre ostensiblement neutres, quoiqu'en realite attaches

ä la Republique frangoise; qui par leur position lui servent de point de
communication, et par leurs facultes et leur Credit dans l'Etranger de moyens pour
ses approvisionnements, pour les besoins de numeraire, pour ses Operations?
Cette convenance est si evident que si de pareils Etats n'existoient pas, la
Republique frangoise devroit les creer120.

En effet, l'annexion ä la France sonna le glas de la Geneve Cite-Etat
independante. L'expulsion des armees frangaises en 1813 fut suivie, en
1815, de la transformation de Geneve en un canton suisse. Pourtant ces
evenements ne marquerent pas la fin de la banque genevoise. II est bien
connu qu'au moment oü la ville souffrit d'un «marasme economique»,
plusieurs banques genevoises s'etablirent et prospererent ä Paris. Et, ä

nouveau, les artisans genevois se plaignirent amerement des banquiers
qui preferaient placer leurs capitaux ä l'etranger plutot que chez eux121.

120 Archives d'Etat de Geneve, «Memoire sur le commerce & la fabrique d'horlogerie & de bi¬
jouterie de Geneve», deuxieme memoire, foi. 2, 4-6; troisieme memoire, foi. 6, 8.

121 Louis Mottet: Regards sur l'histoire des banques et banquiers genevois, Geneve, Fribune
Editions, 1982, p. 144.
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